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RÉCIT  Uc 

De  ce  qui  s’eji  pajfé  au  Siégé  de  la  ^ 
Sénéckaajfée  de  Toulouse  5 touchant  la 
formation  du  Grand  Bailliage • 


C E Siégé  eft  eornpofé  de  cinq  Lieutenans,  de 
treize  ConfeiliersScde  crois  Gens  du  Roi  : Savoir  9 

M.  LARTIGUE , Juge- Mage , Lieutenant-Civil* 
M.  SABALOS,  Lieutenant-Criminel* 

M.  BERRIÉ,  Lieutenant-FrincipaL 
M.  DÉMONT , Lieutenant-Particulier» 

M.  MONTANÉ  , autre  Lieutenant-Particulier* 

CONSEILLERS . J 


M.  BERNADGÜ , Doyça. 
Ml  BELLEGARDE. 
MrCARLE$  LANCELOT. 
Ml  RIMAÎLHO. 

Mr.  COMPARE. 

ML  ESPARCEtL. 

ML  RUQTTE. 


Mr.  BAPJC. 

ML  DE  RE  Y. 

ML  CARRAÎÎÊ. 

ML  CORAIL,  Clerc, 
ML  MÂRTIN. 

ML  PERPE5SAG* 


GENS  DU  RO  L 


M.  LAPORTE  , Avocat  du  Roi. 
M.  MOISSET , Procureur  du  RoL 


M.  DUROUX  , Avocat  du  Roi» 
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11  y a en  outre  deux  Confeiîlers  honoraires  $ 
Mr,  ESFIGAT  & Mr.  LOUBEAU. 

Le  mardi  27  Mai  1788  , MM.  Bernadou  t 
Baric  ■&  Corail  , Confeiliers  , & M.  Duroux  * 
Avocat  du  Roi , allèrent  dans  l'après-midi  chez 
le  Juge -Mage  lui  demander  l’affemblée  de  la 
Compagnie  pour  le  lendemain , afin  de  fe  fixer  fur 
ce  qu’elle  auroit  à faire  , îorfqu’onluipréfenteroit 
les  loix  nouvelles , pour  être  lues , publiées  5c 
enrégiftrées. 

M.  le  Juge-Mage  déféra  à cette  demande  , ers 
obfervant  pourtant  que  c’étoit  afîez  inutile^.  L’Àf- 
femblée  générale  fut  mandée  pour  le  lendemain 
à huit  heures  du  matin» 

Le  lendemain  mercredfiS , la  plus  grande  partie . 
des  Officiers  fe  rendit  à la  Chambre  du  confeil 
avant  neuf  heures.  De  ce  nombre  étoient 
Berrié  , M.  Compayre  $C  M.  Caries-Lancelot  * 
qui'  ne  ceiTerent  de  fe  récrier  contre  l’inutilité  de 
rAifemblée. 

A dix  heures  6c  demie  arriva  M.  Démonî  ; à 
dix  heures  trois  quarts  , M.  Montané  ; à onze 
heures,  M.  Sabalos  ; quelques  ma  mens  après, 
MoifTet  ; en  fin , à onze  heures  6c  demie  arriva  Je 
Juge-Mage  , chez  qui  l’on  avoit  déjà  envoyé  trois 
fois  : chaque  Traîneur  avoit  donné  une  mauvaife 
excufe  ; celui-ci  renchérit  fur  les  autres  , en  difant 
qu’il  avoir  été  retardé  par  la  rencontre  d’uo 
convoi  funebre*, 
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L’afTemblée  étant  formée  complette  , M* 
Bernadou  expofa  le  fujet  de  la  convocation  , ainfi 
gu  il  bavait  fait  la  veille  chez  M.  le  Juge- Mage  ; 
celui-ci  l’interrompit , Faccufant  d’impofture.  M. 
Bernadou  réclama  le  témoignage  des  trois  Officiers 
qui  l’y  avoient  accompagné;  après  leur  attention, 
M.  le  Juge-Mage  confus  Sc  un  peu.emharraiïe 
mit  la  matière  en  délibération.  L’avis  de  M.  Berrié 
fut  qu’il  n’y  avoir  lieu  de  délibérer , attendu  la  pro- 
meffe  de  M.  le  Juge-Mage  d’affembler  la  Compa- 
gnie auiïï-tôt  qu’il  auroit  reçu  queîqu’avis  du  Corn- 
miiîàire  du  Roi  ; MM.  Démon  & Montané  furent 
du  même  avis, 

M,  Bernadou  obferva  que  toutes  les  circonftancès 
annoncent  que  les  Loix  nouvelles  feroient  bientôt 
portées  au  Siégé,  ou  par  le  Procureur  du  Roi  ? ou 
.par  un  CommifTaire  du  Roi  ; qu’en  conféquence 
il  paroiffoic  convenable  de  fe  fixer  fur  ce  qu’il  y 
avoit  à faire  ; que  le  Châtelet  de  Paris , dans  fes 
Protections  , avoir  tracé  la  marche  qu’il  fembloit 
qu’on  dût  tenir. 

M.  le  Juge-Mage  l’interrompant  alors , s’écria  : 
voilà  l'endejjbus  ( i ).  Si  je  Pavois  prévu  , je  n’aurois 
. pas  accordé  l’AlTembîée  ; il  fe  leva  auflî-tôt  5c 
s’en  alla,  fuivi  de  M.  Berrié  , de  M.  Démon  8t  de 
M.  Montané.  Leur  défertion  ne  devant  pas  empê- 

(i)  A Touloufe  , les  gens  qui  parlent  mal  emploient 
cette  expreffion  , pour  dire  le  dejjous  des  cartes. 
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cher  de  délibérer  , on  propofa  en  conféquence  cfc 
dreffer  un  procès-verbal , ç’étoit  à M.  Sabalos  de 
préfider  l’Affemblée  ; à la  première  proportion 
qu’on  lui  en  fit , il  fe  retira , 3c  fut  fui vi  de  M, 
Moiffet  , de  M.  Compayre  £c  de  M.  Caries- 
' Lancelot. 

Ceux  qui  refiroienf , voyant  une  fciffion  bien  mar- 
quée , 8c  fçachant  d’ailleurs  que  M.  Laporte  ,■  qui 
n’était  pas  encore  forti,  penfoit  comme  ceux  qui 
s’étoient  retirés,  voulurent  d’abord  la  confiater  par 
un  procès-verbal  ; ils  penferenr  enfuite  qu’il  valoit 
mieux  effayer  de  raffembler  la  Compagnie , 3c  ils  fe 
mirèrent  dans  l’intention  d’en. prendre  les  moyens. 

Dans  l’après-midi,  M.  de  Cypiere , Confeiller 
d’Etat,  Commiffaire  du  Roi , écrivit  au  Juge-Mage 
de  fe  rendre  chez  lui,  ( M.  Montané  fut  porteur 
de  cette  lettre  ) il  s’y  rendit  en  effet  à huit  heures 
du  foip. 

Le  Jeudi  29,  dix  Confeïllers , MM.  Bernadou  , 
Belîegarde , Ruotte  , Baric^  Carratié  , Efparceil , 
Corail , Martin,  Perpeffac  $ Derrey  , 8c  Durotèc 
Avocat  du  Roi , inftruits  de  cettê  conférence , adref- 
ferent  un  A&e  judiciaire  au  Juge-Mage , par  lequel , 
après  lui  avoir  ^appelé  tout  ce  qui  s’étojt  paffé  le  27 

le  28,  notamment  la  parole  d’honneurqu’il  avoit 
précédemment  donnée  , d’affembler  la  compagnie 
Hufii-tôt  qu’ij  auroit  quelqu’avis  certain  , touchant 
J’envoi  ou 3’apportdes Loix  nouvelles,  iîsîe  requi- 
yent  de  tenir  cette  parole , proteftant  de  tout  ce  qui 
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pourroïc  être  fait  fans  délibéré  préalable  de  la  Com; 
pagnie , qui  dès-lors  n’auroit  été  empêchés  de  d éli* 
bérer  que  par  le  fait  du  Juge-Mage. 

Cet  A&e  lui  fut  lignifié  à midi  en  parlant  à foi* 
Portier,  En  recevant  la  copie  de  cet  A&e,  Je  Juge- 
Mage  alla  fur  le  champ  demander  aux  Commifîaires 
du  Roi,  un  ordre  exprès  de  ne  pas  accorder  l’afTem- 
blée  qu'on  lui  demandoit. 

A fiK  heures  du  foir  il  envoya,  parles  Huiffiers 
du  Siégé  , une  lettre  circulaire  aux  Officiers  de  la 
Compagnie,  écrite,  difoit-il,  de  la  part  du  Roi,  8c 
portant  de  fa  part  une  invitation  de  fe  rendre  le 
lendemain  au  Siégé  à fept  heures  du  matin.  Les 
Huiffiers  avoient  ordre  de  remettre  les  lettres  aux 
Officiers  eux-mêmes , 6c  d'en  conftarer  la  remife 
par  un  rêcêpijjs  ou  par  un  procès-verbal. 

Le  lendemain  30 , M.  Montané  alla  â fîx  heures 
du  matin  en  habit  court , placer  lui-même  des  Ca- 
valiers de  la  Maréchauflee  aux  différentes  iffues  du 
Siégé  , dônna  ^ chacun  fa  configne,  revint  à fept 
heures  en  robe,  ht  écarter  d’un  ton  fier  ÔC  impé- 
rieux la  foule  qui  étoit  devant  la  porte  d'entrée  , 
St  ordonna  à haute  voix  qu'on  ne  laiffât  entrer  que 
les  Huiffiers  6c  les  Greffiers, 

Quelques  inftans  après,  arriva  M.  de  Cypieré 
efcorté  d’autres  Cavaliers  de  la  Marée haufTée.  Le 
Juge-Mage,  les  autres  Lieutenans , le  Procureur 
du  Roi  , M.  Compajre  6c  M.  Caries-Lancelot  , 
allèrent  audevant  de  lui , le  reçurent  avec  de 
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grands  témoignages  de  joie  , &le  conduisent  à 
la  Chambre  du  Confeil,  où  les  autres  Officiers 
s’étoient  rendus  ; M.  de  Cypiere  ne  fit  que  traverfer 
la  Salle,  ne  falua  perfonne  , & dit  qu’il  falloit 
defcendre  à la  Sal'e  d’ Audience.  Il  palîa  le  pre- 
mier , St  tout  le  monde  le  fuivit. 

Là  , s’étant  alluré  que  les  Gens  du  Roi  étoient 
à leur  place , il  fe  couvrit  Si  lut  un  difcours  , où 
après  avoir  annoncé  l’objet  de  fa  million  St  les 
ordres  qu’il  avoir  reçus  du  Roi , il  invita  à la  fou- 
miffion  , exalta  la  juftice  ôt  la  bonté  du  Roi  , 
manifeftée  par  les  Ordonnances  , Edits  St  Décla- 
rations qu’il  étoit  chargé  de  faire  lire , publier  St 
enrégiftrer.Il  s’étendit  principalement  fur  la  recon- 
noiflance  que  la  Compagnie  devoir  au  Roi  , de 
l’avoir  choifie  pour  former  un  Grand  Bailliage., 
dont  il  vanta  beaucoup  les  prérogatives,  l’autorité 
& les  avantages  que  le  public  en  retireroit. 

Le  Juge-Mage  St  les  autres  Lieutenans  gardant 
le  ffience  , M.  Bernadou,  Doyen  des  Confeillers , 

lui  dit,  que  l’objet  de  fa  miffion  étant  connu  , la 

Compagnie  devoit  délibérer  fur  ce  qu’il  y avoit  à 
faire. 

Le  Commiffaire  du  Roi  fe  redrefiant  St  le  re- 
gardant en  face  , s’écria:  Délibérer  , Monfieur  , 
délibérêr  Je  veut  le  défends  de  la  part  du 

Roi  ; St  auffi-tôt  il  prit  fa  commiffion  , où  il  lut, 
que  la  volonté  du  Roi  étant  abfolue , il  n y avoit 
pas  lieu  à délibérer. 
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M.  Bernadou  le  pria  d’inférer  dans  le  procès- 
verbal  fa  réclamation  & la  réponfe  qui  lui  avoit 
été  faite  , ce  qui  lui  fut  promis  & a été  exécuté, 
M.  de  Cypiere  remit  alors  au  Greffier  l'Ordon- 
nance fur  T adminifiration  de  la  Juftice.  M.  Moiflet, 
fans  obfervations , fans  protection  préalable  , en 
requit  la  levure  , publication  Ôc  enrégiftremenr  de 
l'exprès  commandement  du  Roi.  M.  de  Cypiere 
l’ordonna  , fit  appeller  l’Audience  : le  Greffier  lue 
â haute  voix  l'ordonnance  & l’arrêt  de  regiflre 
qui  etoit  écrit  au  bas.  Après  quoi  on  fit  vuider  la 
Salle  ; & M.  de  Cypiere  ayant  commencé  fon 
procès-verbal  en  double  original , fit  coucher  fon 
ordonnance  fur  le  regiflre. 

Cela  fait,  il  dit  qu'il  n’y  avoir  plus  de  Sénéchal 
â Touloufe  ; que  le  Grand  Bailliage  étoit  inftallé  „ 
demanda  aux  Officiers  s’ils  vouloientfeconfor* 
mer  aux  ordres  du  Roi  ? Le  Juge  - Mage  & les 
aurres  Lieutenans  répondirent  qu’oui.  M.  Ruotte  , 
qui  opina  après  eux,  répondit  qu'une  queftion  ainfi 
faite  en  termes  généraux  , étoit  inutile  • qu’il  n’y 
avoir  qu’une  maniéré  d’y  répondre  : les  autres 
Confeiliers  adoptèrent  par  un  %ne  de  tête  la  ré- 
ponfe  de  M.  Ruotte. 

. ^ett-  demande  ne  fut  pas  faite  aux  G^ns  du 
Roi.  Le  Greffier  lut  alors  VEdlt  portant  fupprefk 
lion  des  Tribunaux  d’exception;  après  quoi  il. 
reprit  l'Ordonnance  concernant  l’adminifiration 


de  îa  Juftice  , êc  il  relut  l’Arrêt  de  regifire  écrit 
au  bas  de  cette  Ordonnance. 

M.  Duroux , fécond  Avocat  du  Roi , s'ert  apper- 
çut.  Cette  maniéré  de  procéder  lui  infpira  quelque^ 
ioupçons  &.  le  defir  bien  naturel  d’éclaircir  quelle 
étoit  la  càüfe  de  cette  tricherie.  Il  en  avertit  le 
Procureur  du  Roi  , le  preffa  de  demander  îa 
communication  de  ces  deux  pièces.  Celui-ci' ne 
s*en  foucioit  pas  trop.  Mais  M.  Duroux  infïftant , 
il  fe  leva  , & s’adreflant  à M.  de  Cypiere  , il  dit 
en  propres  termes  : Monfieur  , pour  déférer  aux 
defirs  de  mon  Confrère  qui  m'en  preffe  , fai  thon - 
rieur  de  vous  prier  de  nous  dire  pourquoi  le  Greffier 
a appliqué  à la  fécondé  loi , V arrêt  de  regifire  de  la 
première  ? 

M.  de  Cypiere  répondit  , que  l’arrêt  de  regifire 
mis  au  bas  de  la  première  loi  étant  imprimé , 6c  le£ 
autres  étant  écrits  â la  main,  ilétoit  plus  commode 
aux  Greffiers  de  lire  la  lettre  moulée  que  l’écriture. 

M.  Moilfet  trouva  cette  explication  fatisfaifante 
& fe  rafîît.  Mais  M.  Durroux  voulant  avoir  com- 
munication des  pièces,  le  fit  relever  pour  la  de- 
mander. Il  la  demanda  en  la  même  forme  , en  ré- 
pétant que  c’étoit  uniquement  pour  déférer  aux 
defirs  de  fon  Confrère. 

Du  confentement  de  M.  de  Cypiere , le  Greffier 
remit  ces  Loix  au  Procureur  du  Roi , qui , les  ayant 
montrées  à M.  Duroux,  ôc  voyant  qu’effeélive- 
menti’ Arrêt  de  regiftre  étoic  imprimé  au  bas  de 
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îaquemierè  , 8c  écrit  à la  main  au  bas  des  âu^jres» 
les  rendit  au  Greffier  avec  fatisfaeh'on , 8c  avec  url 
ligné  d’approbation  qui  difoit  à M.  de  Cypiere> 
qu’on  n’y  pouvoir  rien  trouver  à dire.  M.  Duroùx 
n’y  put  pas  tenir  : il  fe  leva;  s’adreifant  à M* 
de  Cypierë  , il  lui  dit  : P ermetieq-  nous  de  vous 
témoigner , Morjieur , V étonnement  où  nous  jommeS , 
que  vous  aye\  fait  porter  ici , que  vous  y ayie\  fait 
lire  , publier  & enregifirér , comme  étant  déjà  enre - 
gifirées  au  Parlement , des  Loix  dont  les  expéditions 
ne  font  revêtues  cV  aucune  des  formalités  qui  pouvoieht 
feules  en  ajfurer  l'exactitude  & la  conformité  avec 
les  originaux.  Si  M.  le  Procureur-Général  nous  fai - 
fait  un  pareil  envol , ri  y trouvant  pas  le  caractère  dé 
la.  Loi , nous  le  lui  renverrions , né  pouvant  pfé fenteP 
à V audience  que  des  expéditions  revêtues  des  formes 
légales.  La  même  exactitude  ejl  au  moins  iiêcejjairg 
dans  le  moment  préfeht . 

Qu'y  manque-t-il  donc  ? dit  le  CommilTairè  en 
l’interrotüipant? 

Les  expéditions  qui  oh  nous  à communiquées  , 
répondit  l’Avocat  du  Roi,  ne  font  pas  collationnées 
par  un  Secrétaire  du  Roi , formalité  hécè faire , & 
qui  peut  feule  nous  a jurer  que  ce  font  lés  mêmes  Loix 
que  vous  dites  avoir  été  enregistrées  au  Parlement , 
de  V exprès  commandement  du  Roi , & defquelles  il 
éjî  dit  que  copies  collationnées  Je  font  envoyées  aux 
Bailliages  & Sénéçhauffèes. 

Le  CommifTairé , un  peu  étonné , ne  fut  d’abord 
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que  dire.  §?étanî  enfuite  remis,  il  dit  à FAvocattfi! 
Roi.  : Vous  ignore fans  doute  s que  ces  Loix  ont  été 
imprimées  à V Imprimerie  de  Ver  failles , & que  les 
prérogatives  de  cette  Imprimerie  font  de  âonnef 
aJfêl  d' authenticité' , fans  avoir  bejhin  d’autre  fer* 
maliiè  1 

T ignore , Mon  fient , oii  ces  Loix  ont  été  imprimées » 
J’ignore  encore  les  prérogatives  de  l’Imprimerie  de 
Verfiailles.  Mais  enfin,  en  les  fùppofani, au  moins  eft-il 
yrai  que  l’Arrêt  de  regifire  du  Parlement,  écrit  à la 
piain  au  bas  de  la  Loi  imprimée , ne  peut  participer 
en-rien  aux  privilèges  de  b Imprimerie  de  Verfiailles . 
Ainfirien  ne  prouve  que  les  Loix  que  vous  nous portsf 
aient  été  enregifirées  au  Parlement,  Cependant  l'en* 
pégijlrement  au  Parlement  efi  indifp  en  fable  ; pour 
que  la  Loi  puijfe  être  portée  aux  Jurifdiclions . infé- 
rieures , il  efi  indifpenfable  qu’une  copie  de  l'Arrêt 
de  regifire  nous  f bit  remife  en  forme.  Or  * Mon  fleur  , 
les  pièces  que  vous  nous  remette \ font  abfolumeni 
informes , du  moins  quant  à l’  Arrêt  de  regifire.;  & 
dès-lors  nous  ne  pouvons  faire  autrement  que  de  nous 
oppofer  à la  lecture , à la  publication  & à l'enregif- 
trement  que  vous  veneq  en  ordonner . 

Mais , ’Monfîëur , lui  dit  le  Coromi (faire , doutez- 
vous  aue  ces  Loix  aient  été  enregifirées?  Je  vous 
affure-qu  elles  l’ont  été  ; & mon  ajfertian  doit , ce  me 
f ïmble  , vous  fuffire, 

K J’ai,  Monfieyr , beaucoup,  de  confiance  en  votre 
affertiqn  ; mais  nous  devons  procéder  en  refile  ; & 
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fai  V honneur  de  vous  répéter , que  les  expéditions 
que  vous  ave % portées  , ns  font  pas  en  réglé . 

Le  CommifTaire  infifta,  en  difant  : Je  n'ai  pas 
pu  avoir  les  expéditions  qui  font  en  réglé  ; mais  je 
vous  les  ferai  pajfer  ce  foir . 

M.  Duroux  répliqua  : Celles  que  vousfereq  paffep 
ce  foir  , ne  font  rien  pour  celles  que  vous  aveq  appor - 
tèes  ; il  ne  fera  pas  moins  vrai , que  vous  aure \ pro- 
cédé fur  des  pièces  informes.  D'ailleurs  f Monfieur  9 
dès  que  vous  ave\fait  coucher , fur  le  repli  de  celles- 
ci,  Vqtteftation  de  la  le  dure  & publication  , elles 
doivent  être  dépofées  au  Greffe  &y  refier  en.  la  forrne 
qu'elles  y auront  été  mifes  ; elles  porteront  donc  tou - 
jours  leur  vice  avec  elles  ; leur  en  fubfiituer  d'autres,, 
ce  feroit  commettre  un  faux. 

Pour  le  coup  , le  CommiiTaire  renonça  à per- 
fuader  que  fa  manière  deprocéder  étoit  régulière  » 
mais  fubftituant  l’autorité  qu’il  avoit , à la  raifo|i 
qu’il  ne  pouvoit  avoir , il  coupa  court  à toute  diffi- 
culté, en  difant  que  les  ordres  du  Roi  dévoient 
être  exécutés , fans  que  rien  pût  arrêter  ou  fuiperv- 
dre  cette  exécution. 

Je  fais  que  je  ne  puis  arrêter  l'exécution  des  ordres 
du  Roi 9 répondit  M.  Duroux  > fur -tout  dès  que  ig 
Procureur  du  Roi  a requis  la  lecture , la  publication 
& V enrégîftrement  des  Loix  nouvelles  ; mais  j'ai  erp 
devoir , pour  V acquit  de  ma  confcience  & pour  l'hon- 
neur de  mon  Siégé  > vous  faire  des  obfer valions , dont 
la  vérité  & lajufieffs  paroiffent  vous  avoir  frappé. 


t **  5 

5?  l'exige* , dit  le  Commifîaire  , j'en  ferai 
mention  fur  mon  Procès-verbal  ; mais , en  attendant  s 
ri  interrompe^  pas  l'exécution  des  ordres  du  Roi. 

Je  requiers y dit  M.  Duroux , que  le  Procès-verbal 
fait  chargé  de  mes  réclamations  ; Ç?  , ayant  ainfi 
i rempli  mon  devoir  , je  me  tais . 

Pendant  la  tranfcription  ,, on  permettoit  aux 
OHiciers  de  quitter  leurs  places  , & M.  Duroux 
étoit  fortrde  la  fienne. 

M.  de  Çypiere  , continuant  fon  Procès«verbaî, 
s’arrêta  tout-à-coup  , & le  fit  appeler.  Alors  le 
dialogue  recommença. 

"Vous  voulez  donc } Monfieur  y vous  oppofer  aux 
ordres  du  Roi  ? 

Je  fuis,  Monfieur , par  état  & par  inclination, 
fournis  aux  ordres  du  RoL 

Perfiftei  vous  à ce  que  vos  réclamations  foient 
Couchées  fur  mon  Procès-verbal  ? 

Oui  y Monfieur,  t 

Y ave\~vous  bien  réfléchi  ? Saveq-vous  à quoi  vous 
vous  expofe en  rêfiflant  aux  ordres  du  Roi  ? 

Monfieur  , fai  bien  réfléchi ; je  ne  moppofe  pas 
à V exécution  des  ordres  du  Roi;  je  perfifie  dans  mes 
r réclamations , & j'en  demande  acte. 

Ave^-vous  fait  attention  que  vos  réclamations  font 
contraires  aux  vœux  unanimes  de  votre  Compagnie  ? 
Vous  devriez  prendre  pour  modèle  le  G.  Bailliage 
de  Nifmes  & les  autres  , qui  ont  reçu  ces  Loix  en_ 
cette  forme y & rien  ont  point  réclamé . Vous  devriez 


abandonner  vos  réclamation . 
recomioijfance  pour  la  honte 
ces  loix  ; & je  crois  aujji  que  vous  devrieq  avoir  plus 
d’égard  à mon  ajfertion . 

Lorfque  j'ai  fait  ces  réclamâtions , j'ai  cru  porter 
les  vœux  de  ma  Compagnie , a qui  il  efi  défendu  de 
l ’s  exprimer . Je  ne  prendrai  jamais  pour  modèle  les 
Tribunaux  dam  vous  me  pâlie | ; je  ne  confulte } pour 
former  mon  opinion , que  mes  lumières  & ma  con - 
feience.  N’étant  pas  quefiion  de  dire  mon  avis  fut 
les  nouvelles  Loix , je  me  tais  fur  les  fentimens  qu  elles 
minfpirent.  Voire  ajfertion  feule  me  ferait  renoncer 
à mes  réclamations  9 fi  les  formes  qui  doivent  donner 
ï authenticité  aux  aefes  ri' étaient  déterminées  par  la 
Loi. 

Vous  perfîfiei  donc , Monfieur  ? 

Oui , Monfieur . 

Je  vais  faire  écrire  vos  réclamations , les  réclama « 
lions  de  vous  feul  y Monfieur  : entendei-vous .?  prenez* 
y bien  garde . 

Je  vois  y Monfieur  y que  vous  voudriez  malarmer 
pour  ralentir  mon  7tele.  Vous  me  faites  appercevoir 
qu  étant  le  plus  jeune  du  Parquet,  il  ne  m appartient 
pas  de  manifefier  mes  vœux  particuliers  en  prèfence 
de  mes  Confrères  , fans  les  avoir  confultès  : permet - 
teq-nous  donc  de  délibérer. 

J’y  confens  y dit  le  ÇonimifTaire , pourvu  que  ce 
foit  en  ma  prèfence.  * 

Il  étoit  sûr  que  devant  lui,  M.  Laporte  &-M. 
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MoUet  ne  diroient  que  ce  qu’il  voudroit  ; en  effet 
ils  trouvèrent  tous  deux  que  les  expéditions  étaient 
£ o réglé. 

Ainfi  ils  déclarèrent , qu’une  feuille  de  papier 
imprimée  à Verfailles  , fans  fçeau,  fans  fignature 
quelconque  , étoit  une  piece  probante  ; qu’une 
feuille  imprimée  quelconque,  fans  nom  d’impri- 
meur , fans  défigoariqn  du  lieu  de  l’impreilion  9 
a voit  cette  forme  probante,  pourvu  qu’un  Corn- 
miliaire  du  Roi  ou  du  Confeil,  affurât  que  c’étok 
de  l'Imprimerie-  de  Verfailles. 

Iis  déclarèrent,  qu’une  formule  d’Ârrêt  de  re- 
giftrê  imprimée  à la  fuite,  avoit  la  même  authen- 
ticité , Sç  devoir  faire  pleine  foi  dans  les  T ribunaux 
inférieurs  ; lors  même  qu’elle  avoit  été  imprimée 
avant  que  I Arrêt  fut  rendu  ; lors  même  qu’elle 
n’étoit  pas  envoyée  par  les  Procureurs-Généraux 
des  Cours  ; lors  même  qu’elle  portoit  que  les  Tri- 
bunaux inférieurs  ne  dévoient  ajouter  foi  qu’à  des 
copies  collationnées. 

Ils  déclarèrent  ..enfin , que  cette  formule  d’ Arrêt 
écrite  au  bas  de  l’imprimé,  par  une  main  inconnue, 
acquéroit  par  cette  pofition  une  authenticité  légale, 
gC  qu’il  falloir  y ajouter  foi , comme  ü un  Secré- 
taire du  Roi  avoir  attefié  au  bas,  qu’après  l’avoir 
collationneé  avec  l’original , il  l’y  avoit  trouvée 
conforme. 

Après  cette  déclaration  faite  par  M.  Laporte 
M.  Moiffer,  qu’eût  fait  l’opinion  contraire  <dë 
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U.  Duroux , les  voix  devant  fe  compter , Sc  l’avis 
du  Parquet  devant  fe  former  par  la  pluralité? 

Les  deux  autres  qui  font  fes  anciens  ayant  ainfi 
opiné,  il  ne  répondit,  a la  demande  qu’on  lui  fit 
de  fon  opinion  particulière  * que  par  ur  mouve? 
ment  de  tête  , qui  témaignoit  mieux  qu’aucune 
expreffion,  le  mépris  ci  rindignation  que  lui  inff 
piroient  fes  confrères; 

Quoique  M.  Laporte  foit  compîetîement  igno- 
rant, êc  que  M.  MoifTet  foit  extrêmement  borné, 
il  eft  impoilible  qu’ils  ne  fâchent  pas  , qu’une  Loi 
imprimée  ou  non  imprimée  à Verfailles , ne  fait 
foi  au  Parlement  que  par  le  Sçeau  royal,  ôC  par 
les  fignatures  dont  elle  efl  revêtue. 

Ils  fçavent  certainement  * que  les  Tribunaux  in.- 
Lérieurs  ne  peuvent  faire  lire  2>C  publier  les  Loix, 
qu’après  qu’elles  ont  été  enregiflrées  au  Parlement, 
puifqu’il  faut  qu’ils  faffent  lire  ôc  publier  aufO 
l’Arrêt  de  regiftre  ; qu’en  conféquence , il  faut  qu’il 
leur  confie  que  l’Arrêt  de  regiflre  a été  rendu  , Sç 
que,  quelque  caraêlere  qu’on  attribue  au  Dire&eur 
de  l’Imprimerie  royale,  il  n’a  jamais  pu  atteler  à 
Verfailles,  l’exiftence  d’un  Arrêt  qu’on  fuppofoit 
devoir  être  rendu  , huit  jours  après , à deux  cent 
lieues  de  là. 

C’eft  donc  fciemment , Sc  contre  leur  confcience, 
que  M.  Laporte  & M.Moilfet,  opinant  en. pré- 
fence  du  Commifîaire,  ont  dit  qu’ils  regardoienr, 
comme  étant  en  forme  probante , les  expéditions 
qu’ils  avoienc  fous  les  yeux. 
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Qüëpehfèr  d’une  telle  prévarication  ? Ét  fjtjlf- 
tfu’if  faut  le  dire  , que  penfer  du  Conimiflâire  dû 
Roi  qui  les  à fait  participer  aittfr  à une  faulfetéfu- 
didaire , pour  laquelle  f il  les  Loix  étoient  en  vi- 
gueur , il  y auroit  lieu  à des  pourfuiîescrrmineiles  ? 

Sa  commiffiofl  étoir  de  porter  aux; Tribunaux 
inférieurs  une  expédition  informé , des  Lôix  èn- 
regiflrées  &C  des  Arrêts  de  regifîre.  €e  n’ëtoit  que 
par  la  formé  des  expéditions**',  que  îés  Tribunaux 
ÿo'uvoiént  avoir  une  cônriÔiÏÏa&cé  légale  de  ces 
toix,  6c  la  donner  aux  peuples  de  leur  arrondifîé- 
lîîent , en  les  faifant  lire  6c  publier^d'où  il  fuit 
'qufe  rien  n’a  été  fait  encore  à çet  égard  ,*6c  que  ces 
Loix  n'ont  pas. eu  l'exécution  qui  lé  Com  mi  flaire 
^toic  chargé  de  leur  donner.  - ' 

Et  qu’on  ne  dife  pas  que  dans  un  temps  ou  lês 
Tribunaux  font  fans  liberté , On  peut  Fe  difpenfer 
d’obferver  aucune  forme.  It  èn  eft  que  le  Gouver- 
nement croit  indifpenfable.  - ' 

Si; par  exemple , dans  laféânëe  du  S Mai  tenue 
ku  Parlement,  M.  de'Cypieren'avoit  trouvé  dans 
iss  paquets  qu’il  y ouvrit  quede>Fnîplës  imprimés  , 
fans  fceau  , fans  (ignaturedu  Roi  & de  fes  Minif* 
très,  fe  feroic-il  cru  autorifé  à les  faire  tranfcriie 
fur  les  Regiflres  du  Parlement  ? Alrroit-il  cru 
avoir*  rempli , en  les  ÿ tranferivant , les  vues  du 
mFuilkré  ? Non,  fans  doute  , il  eût  rompu  la 
féance’  ; il  eût  envoyé  un  courrier  , pour  avertir 

M.  le  Garde  des  Sceaux  , de  la  méprife  de  fes 

*-  .... 
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Commis , St  eût  attendu  pour  douter  (a  com4 
million  qu’on  lui  eut  envoyé  des  pièces  en  forme* 
Ge  qu’il  âuroit  fait  au  Parlement  * il  a dû  le 
faire  au  Siégé  de  la  Sénéchauffée  de  Touioufe  # 
lorfqu’on  l’eut  fait  appercevoir , que  les  -pièces 
dont  il  éroit  porteur , n’étaient  revêtues  d'aucun 
cara&erè  légal*  Et  s’il  eft  vrai  de  dire  , que  pour 
remplir  l’objet  clu  Gouvernement , il  a fallu  que 
lès  loi*  imprimées  portées  au  Parlement  , fufîenÊ 
revêtues  du  fceau  Royal  , 2C  des  Hgnaturçs  ordi- 
naires j il  eft  également  vrai  de  dire  # que  l’objet 
du  Gouvernement  rie  pouvoir  être  également 
rempli , qu’autant  que  lés  copies  imprimées  portées 
au  Sénéchal,  feroient  revêtue^  auftï  des  fignatures 
qui  , feules  * peuvent  leur  donner  l’authenticité* 
En  un  mot , fuivànt  les  principes  du  Go.uver* 
nement , dans  toute  leur  étendue  , il  eft  certain 
que  les  ioix  ne  feroient  point  encore  enrégiftrées 
au  Parlement , fi  l’on  n’y  avoit  tranfçrir  que  des 
pièces  informes,  & fans  cara&ere  ; il  fuit  des 
mêmes  principes , que  le  Sénéchal  de  Touioufe 
éttifte  encore  ; que  le  Grand  Bailliage  n’y  eft 
point  encore  établi  , pùifque  le  'Sénéchal  n’a  dû 
être  fupprimé  , 8t  que  le  Grand  Bailliage  n’a  dû 
recevoir  fon  exiftence,  qu'à  compter  du  moment 
où  le  Sénéchal  ayant  reçu  une  copie  duement 
Collationnée  de  l’Ordonnance  enrégiftrée  , concer- 
nant radmrniftrâtion delà Juftice, cette  Copie auroit 
été  lue,  publiée  , enrégiftrée  à fon  audience, 

, V'T  c 
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S'il  eil  vrai,  comme  on  i’allure/que  danslesâutref 
SénéchaulTées  du  reflbrt  du  Parlement  de  Touloufe , 
on  n’a  porté  également  que  des  pièces  informes  9 
il,  en  réfuke  que  rien  n’ed  encore  dénaturé  dans 
l’ordre  hiérarchique  des  Tribunaux  ; que  les  Séné- 
chaux fubliftent  ; 8c  que  nous  n’avons  ni  Bailliages 
iïj  Préfidiaux  conflitués  en  la  forme  portée  par 
l'Ordonnance  du  8 Mai  1788. 

. Ceft  une  bafe  de  plus  pour  les  proreftations 
que  la  plupart  des  Officiers  des  Sénéehauiïées  ont 
faites  , ÔC  pour  celles  qu'ils  pourront  faire  encore* 

Revenons  à M.  de.Çypiere. 

; Après  avoir  airffi  fait  lire  8c  publier  les  pièces 
Imprimées  dont  il  étoit  porteur , 8c  dont  aucune 
n’avoit  un  caraéfere  légal  , il  propofa  à tous  les 
Officiers  de  ligner  les  appointements  qui  avoient 
ordonné  la  levure  , publication  , 8c  qui  étoieni 
couchés  fur  le  revers  de  chaque  page.  Le  Juge- 
Mage  , 8c  le  Lieutenant  Criminel  y consentirent; 
les  autres  s’y  étant  oppofés , le  Commii^aire  pro- 
pofa l’alternative  , de  prolonger  la  féance,  pour 
que  tot>t  le  monde  affidât  à la  tranfcription  des 
nouvelles  loix  fur  les  Regidres , ou  bien  de 
confentir  par  écrit , à ce  que  cette  transcription 
fût  faite  après  la  féance  , en  préfence  du  Juge- 
Mage  8c  du  Procureur  du  Roi. 

Le  Procureur  du  Roi  requit , que  la  féance  fdî 
rompue  , 8c  que  la  tranfcription  fût  faite  enfuite 
le.  plus  grand  nombre  des  Officiers  fwtde  cet  avis 


Dans  lâ  minute  qui  fut  dreilée  de  la  délibération 
que  tout  le  monde  dévoie  ligner , on  faifoit  dire 
à la  Compagnie,  qu’elle  avoir  demandé  à rompre 
ia  féance  , 6c  que  le  Comrîiiflaire  n’avoit  déféré 
â fa  demande  què  par  condefcendance. 

C’eft  ainfi  que  M.  dé  Cypiere  la  lut , fans  que 
perforine  en  réclamât.  Quoique  M.  de  Cypiere 
ne  demandât  pas  aux  Gens  du  Roi  ce  qu’ils  en 
penfoient,  M,  Duroux  fe  leva  , & obferva  qu’un 
Procès-verbal  ne  devoit  être  qu’une  narration  des 
faits  , 6c  qu’il  falloir  les  y rapporter  tels  qu’ils 
étaient  ; qu’il  ne  s’étoit  point  apperçu  que  la  Com- 
pagnie eût  fait  aucune  demande  au  Commifiairé 
du  Roi  ; que  c’étoit  lui  au  contraire  qui  avoir  fait 
îa  proportion  dont  il  s’agiifoit  ; qu’ainfi  la  minute 
ou  délibéré  n’étoit  pas  conforme  à îa  vérité.  Lè 
Juge-Mage  prétenditquèc’étoit  vétiller  : cependant 
Je  Commiifaire  déférant  aux  reprefentations  de 
M.  Duroux  V changea  la  délibération  , 6c  y rap- 
porta les  chofes  telles  qu’elles  s’ét oient  pafféès. 

La  féance  finit  à deux  heures  par'un  difeours 
du  Commiifaire  , dans  lequel  il  invita  la  Compa- 
gnie à la  reconnoilfance  envers  Sa  Majefté  ; il 
lui  enjoignit  de  travailler  tout  de  fuite , 6c  avec 
zele  , défendit  de  s’aifembîer  pour  prendre  aucun 
arrêtés , ni  délibérés  contraires  aux  ordres  du  Roii 

Le  Lundi,  z Juin  , jour  indiqué  pour  Raudiencef 
du  Grand  Bailliage  , vers  le  10  heures  du  matin, 
on  vit  paroître  fur  le  Siégé  Iss  cinq  Lieutenans  ; 


Avoir,  MM.  Lartigue,  Sabalos,  Berné , Demont; 
Montané. 

Ils  étoienr  fuivis  de  MM.  Compayre  & Caries- 
Lancelot  Gonfeillers , 6c  de  M.  Efpigat  Confeiller 
honoraire  , M.  Laporte  étoit  feul  à la  place 
des  gens  du  Roi  ; M.  Moiffet  étant  relié  derrière 
Ja  porte , pour  voir  comment  le  public  recevra ijt 
cette  nouveauté. 

Elle  fut  mal  reçue  : à peine  les  Officiers  furent- 
ils  fur  le  Siégé  , qu’il  s’éléva  de  tous  les  coins 
de  la  Salle  , un  grand  murmure , & bientôt  apres 
des  buées  , quhredoubloient  à chaque  tentative 
qu’on  faifoit  pour  ordonner  le  filence,  ou  pour 
réciter  quelque  cartel.  A ees  huées  fuccéderem  des 
apofirophes  fanglantes  adreffées  au  Chef  & h 
chacun  des  membres  du  Bailliage  : perfonne 
a’avoit  ôté.&  ne  vouloir  ôter  fon  chapeau.  MM. 
de  l’Audience  craignirent,  avec  rajfon,  que  cette 
foule  ne  fe  portât  à des  infultçs  plus  graves  ; iis 
prirent  le  parti  de  fe  retirer  , ât  leur  retraite  fur 
honorée  d’un  applaudifTement  univerfel. 

Ce-n’étoit  pas  tout , que  de  fe  retirer  de  î’Au« 
dience  ; il  falloir  fortirdu  Palais  ; toute  cette  foule 
s’étoit  rangée  en  haie  , pour  jouir  de  ce  fpe&açle. 
Ces  Meflieurs  plus  fins  que  le  Public,  s’échaperent 
pâr  une  porte  de  derrière  ôc  fe  hâtèrent  de  gagner 
leurs  gîtes.  . * ^ 

Depuis  ce  moment , on  n’en  a rencontré  aucun: 
dans  les  rues  ; ils  font  tous  un  objet  de  rifée  St 


d'indignation  publique  ; mais  perfonne  n’excite  ce 
dernier  fentiment  à un  plus  haut  dégré  f que  le 
Sieur  Moîffet  / Procureur  du  Roi. 

Il  doit  au  Parlement  Ton  exiflence  enriere.  Cëft 
par  laproteâion  de  M,  de  Reffeguier,  Procureur* 
Général , qu’il  eut'  l’agrément  de  l’Office  de  Pro- 
cureur du  Roi  au  Slege  'du  Sénéchal , Sc  qu’il  a 
été  enfuite  nommé  Capitoul.  Ceft  par  la  proieélion 
de  M.  de  Càmbon  , Premier  Préfidenr  » que  fa 
nomination  au  Capitoulat , attaquée  au  Confeil  du 
Roi  , ù’ÿ  a~*pas  érécaffée. 

Quoique  tïês^bdrné  >41  pouvoir  fort  bien  ,-avec 
de  l'application  -,  de  l’honnêteté,  5c  l’avantagé  d# 
recourr  a Ton  Supérieur  dans  les  occafions  diffi*. 
elles , remplir  la  place  fubakerne  dont  il  fut  pourvut 

Mais  dans  lemouveï  état  des  chofes , M.  Moiffet  / 
Procureur  dû 'Roi -en  chef  dans  un  Tribunal  donk 
la  fouverain'eté  èfTabfblae  en  matière  criminelle  ? 
Perfonne  ne  le  Vok  fans  frémir , &i  cétté  peîfpec-c 
*ive  eff  feule  urie  calamité  publique. 

A quoi  ne  doit-^on  pas  s’attendre  en  effet  de  îi 
part  d*un  homme  affez  corrompu  , pour  vouloir 
dépouiller' fon  ' bienfaiteur  , £t  s’emparer  de  fa 
dépouille  ? de  la  part  d’un  Officier  Municipal,  qui 
fait  tout  ce  qui  èft  en  lui,  pour  confommerla  ruine 
d’une:  Villes  qui  Ta  choifi  pour  veiller  à fon  bien- 
être  , pour  être  le  gardien  Sc  le  défenfeur  de  fes. 
droits  5c  de  fes  privilèges  ? 

, TousferÇompâgnons:  de  Grand  Bailliage  fouit  > 
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î&ten  mépîiféç , bien  odieux  à tout  le  monde  ; mais 
à fonafpaâ,  toute  la  malveillance  qu’on  a pour 
les  'autres  eft  comme  fufpendue  , 8c  n’agit 'que 
contre  II  le  fentoit  bien , lorfqu’il  fe  tint  caché 
derrière  la  porte  , pendant  F Audience  du  Lundi 
z Juin. 

S’il  s’y  fût  montré  , il  n’eft  pas  douteux  qu’on 
n’eût  franchi  le  Barreau,  pour  l’arracher  de  fa 
place  : êc  qui  fait  alors  jufqu’où  la  fureur  popu«* 
faire  auroit  pu  fe  porter  ? 

Les  perïonnesies  plus  fages  5c  les  plus  raifon* 
cables  ne  peuvent  pas  réiîlier  à Fimpulflon  de  ce 
fentimenta 

Il  Fa  éprouvé  en  dernier  lieu  à l’Hôtel  de  Ville  3 
dans  une  aifemblee  des  Commiflions , où  s’exami^ 
cent  préliminairement  les  objets  de  Délibération 
du  Confeil  politique.  ; 

S’y  trouvant  mal  à fon  aife , il  voulut  s’en  aller, 
Sz,  il  fortjt  effe&ivetnent  ; mais  comme  fa  préfence 
étoit  acquife  à FAffemblée , ÔC  qu’il  ne  pouvoit  pas- 
s'en  retirer  fans  permiflion,  on  le  fit  revenir,  pour 
qu’il  avalât  jufqu’à  la  lie  ce  premier  calice  qui 
tf' étoit  que  trop  doux  , mais  qui  fera  fuivi  de  plu- 
fleurs  autres , où  les  dofes  d’abfynthe  feront  moins 
ménagées. 

On  afifure  qu’étant  d’un  cara&ere  foible  8t  lâche  t 
il  a demandé  des  gardes  qui  lui  ont  été  refufés.  On 
a eu  tort;  il  faudroit  dans  ce  premier  moment, 
pourvoir  à fa  sûreté,  jufqu’à  ce  que  la  fureur  génér 
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fâle.fe  foit  appaifée  , c’eft-à-dire  jufqu’à  ce  qu’il 
ait  fait  des  réflexions  qui  le  fafîent  renoncer  à fes 
projets  ambitieux» 

En  attendant , la  frayeur  qui  l’agite  aura  tourné 
au  profit  de  fes  mœurs. 

/Depuis  à peu  près  douze  jours , il  n’a  pas  mis 
les  pieds  chez  Agathe » 

Des  gens  poljps  fur  toutes  les  avenues,  5c  qui  fe 
fuccedent  pour  faire  la  garde  nuit  5c  jour , afiurent 
très-pofitivement  que  cette  hile  n’a  pas  non  plus 
paru  chez  lui. 

Nous  ne  croyons  pas  ce  qui  a été  dit,  qu’on 
imprime  a&ueîlement  le  recueil  des  aventures  ga- 
lantes , tant  finiflres  que  fortunées , dç  ce  digne 
IVÎagiflrat  ; un  tel  ouvrage  ferait  trop  dégoûtant 
pour  les  âmes  délicates  , 5c  d’un  trop  fpible  intérêt 
pour  les  autres.  Mais  il  n’efl  pas  douteux  qu’on 
ne  lui  faff'e  toutes  les  ^vanies  imaginables,  tant  ei* 
public  qu’en  particulier,  ainfî  qu’à  MM.  Lartigue^ 
Sabalos , Berrié  , Demont , Montané  , Efpigat* 
Compayre , Caries-Lancelot  5c  Laporte. 

Il  eft  vrai  qu’ils  prêtent  bien  le  flanc,  Sc  que 
dans  la  foi  filon  qui  s’eft  faite , ils  fe  font  bien  aflb* 
dés;  ainfi  M.  de  Cypiere,  rentrant  à î’Ârchevê-. 
ché , difoit  à M.  le  Comte  de  Périgord  : Je  la 
croyois  bien  bêtes  ; mais  non  pas  à ce  point  Jà* 

Quelques  perfonnes  paroifTent  douter  que  les 
douze  Officiers  qui  fignerent- Pa&e  du  *8,  perfé* 
verent  dans  ce  fentiment  qui  le  leur  diâa  ; ce  doute 
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fié  peut  Venir  que  de  leurs  ennemis  qui , le  jouf 
de  la  féance  de  M.  de  Cypiere,  avoient  répandu 
qu’ils  s’étoient  tous  enrôlés  8c  avoient  promis  par 
écrit  dç  fervir  dans  le  grand  Bailliage. 

Cependant  ils  n’ont  fait  autre  chofe  que  la  pro® 
melfe  générale  d’obéir  au  Roi , prornelîe  que  tout. 
Français  eft  toujours  prêt  à faire  & à ratifier; 
mais  qui  n’exclut  jamais  l’obéiffdlce  qü’on  doit 
auffi  tout  premièrement  à l’honneur  à la  con~ 
fçience  de  fes  devoirs. 

Dans  cette  promefîe  générale , n’eft  point  corn- 
prife  l’obligation  de  fervir  dans  le  grand  Bailliage  * 
parce  que  leurs  principes  y répugnent , ôc  encore  r 
parce  que  le  Roi  ne  le  leur  a pas  commandé. 

L’Ordonnance  concernant  l’Adminiflration  de 
îa  Jufiice  ne  le  porte  nulle  part  : elle  fjpprime  la 
charge  de  Sénéchal  & les  Offices  attachés  à foa 
Siégé  : elle  érige  le  Siégé  en  un  grand  Bailliage; 
mais  elle  ne  porte  pas  que  les  Officiers  du  Séné- 
chal ferviront  au  Bailliage  fous  peiné  de  défo- 
béiflance  ; 8c  la  chofe  n’étoit  pas  pôflibîe. 

Le  Roi  peut  bien  obliger  un  de  fes  Officiers  de 
continuer  le  fervice  de  la  charge  qu’il  a prêté  fer^ 
ment  de  remplir  ; mais  il  ne  peut  pas  J’obliger  d’aller 
faire  un  fervice  différent,  dans  un  autre  Tribunal. 
C’efl  ainfî  que  les  Tréfori,ers  de  France  les  Offi- 
ciers des  Ele&ions,  à qui  l’on  promet  des  places 
dans  les  Bailliages , font  les  maîtres  de  n’en  point 
accepter.  C'eft  ainfî  que  les  Officiers  du  Châtelet 
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de  Paris , du  Châtelet  d'Orléans , des  Sénéchauflees 
de  Lyon , de  Sens , de  Langres  y désenflons 
s’y  font  refufés , fans  qu’on  ait  prétendu,  qu’ils 
manquaient  à leur  ferment. 

Les  douze  Officiers  du. Sénéchal  de  Touloufe^ 
qui  fe  font  féparés  des  autres,  font  donc  parfai- 
tement libres  de  fuivre  l’iropuiflon  de  leur  c on* 
fcience  ÔC  de  leurs  principes. 

L’événement  de  l’Audience  du  z Juin  3 leur  an* 
nonce  affez  quelle  eft  l’opinion  publique , touchant 
la  nouvelle  exiftence  que  le  Gouvernement  veut 
leur  donner.  Ils  l’ont  bien  mieux  appris  encore 
par  les  Arrêts  des  Cours  fouveraines,  qui  déclarent 
infâmes  & traîtres  à la  Patrie  s Ceux  qui  prendraient 
des  Charges  dans  les  Bailliages  „ St  par  les  Délibé- 
rations  des  différents  Barreaux  du  Royaurhe  * qui 
regardent  une  telle  acceptation  comme  incompa* 
tible  avec  les  fendments  d’honneur  dont  ils  font 
profeffion,  . * 

Ceux  qui  pourraient  ne  pas  entendre  cette  voift 
de  la  déiicatefîe  & de  Thonnéur  français , teroient 
fans  doute  ' fenfibles  à des  confidérations  d’uné 
autre  efpece. 

Les  vacances  des  Parîemen s finiront.  Quel  que 
foit  le  projet,  quelle  quefoit  pour  l’avenir  la  réfo* 
lutioh  de  ceux  qui  les  compofent  , ils  fe  rafîem* 
Lieront,  ne  fût-ce  que  pour  exprimer  le  vceu  una* 
nime  de  ne  pas  furvivre  aux  maux  de  la  Patrie  * 
p Qut  demander  au  Roi  i eu  leur  réintégration 
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parfaite , ou  leur  anéantiHement  total  : aiml  affem* 
blés , ils  formeront  toujours  leFarlement , & chaque 
Parlement  formera  la  Cour  fuprême  dans  toute 
retendue  de  fon  refibrt. 

S’ils  font  conféquents , le  premier  a&e  de  leur 
autorité  doit  être  de  décréter  de  prife  de  corps 
depourfuivre  extraordinairement  tous  ceux  qui.* 
malgré  leurs  Arrêts,  ont  couru  à l’infamie,  $C  fe 
font  rendus  coupables  de  la  trahifon  qui  leur  étoit 
indiquée , pour  qu’ils  n’en  prétendirent  pas  caufe 
d’ignorance.  r 

La  force  ne  manquera  pas  à la  Jufiiee,  Que 
l’Arrêt  foit  feulement  rendu  , chaque  Citoyen  de 
Touloufe  s’honorera  de  concourir  à fon  exécu-* 
'tion.  On  verra  les  plus  difiingués  courir  au  grand 
Bailliage  , arracher  de  fon  fie ge  ce  Lartigue , de 
qui  tout  le  monde  attendoit  une  conduite  honnête  : 
ce  Sabalos,  qu’E]ie  de  Beaumont  compara  fi  juftey 
«ient  à Verrès  : ce  petit  Berriê , entremetteur  de 
l’infamie  de  fe  s Confrères , ÔC  qui  fe  crut  un  per** 
fonnage , parce  qu’on  lui  avoit  confié  les  fondions 
de  Caporal  : ce  Demont , fi  plat  & fi  vil,  qui  fe 
croit  peut-être  en  droit  de  foufHeter  tout  le  monde  , 
lui  qui,  auparavant,  recevoir  des  foufilets  de  toute 
main , 6c  n’y  répondoie  qu’en  s’humiliant  profon- 
dément, en  déclarant  par  écrit  qu’il  les  avoit 
bien  mérité  : ce  poliiïbn  de  Montané,  qui  devroit 
encore  balayer  les  rues  de  Grenade  , & y être 
bedeau  de  la  Cpnfrairie  du  S.  Sacrement  : ce  vienx 
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Bfpigat,  qui , n’ayant  plus  de  charge,  devoit  s’eftb; 
trier  trop  heureux  qu’on  l’eût  oublié  : ce  Compayre 9 
que  l’avarice  a conduit  à l’infamie  , ôc  qui  a déjà 
calculé  de  combien  il  pourra  grofîir  la  taxe  de  fes 
rapports  , fans  que  perfonne  foit  en  droit  d’ea 
modérer  l’épormité  : ce  Çarles  ■ Lancelot , plus  cou- 
pable qu’un  autre,  pour  n’avpir  pas  trouvé  dans  la 
culture  des  lettres,  cette  nourriture  del’ame , forte' 
& falutaire , qui  la  roidit  contre  les  mauvais  exem- 
ples , la  foutient  inébranlable  dans  le  fentier  de 
J’honneur  : ce  Laporte , qui,  tout  idiot  qu’il  eft,  a 
pourtant  compris  qu’on  veut  lui  attribuer  la  Jurif- 
di&ion  du  Parlement , comme  on  lui  attribueroit 
le  jardin  ou  la  maifon  de  fon  voifin , fans  autre 
formalité  que  d’en  chaiïer  le  propriétaire , ôC  de  l’y 
introduire  à main  armée. 

Conduits  à la  Conciergerie  du  Palais , quelle 
excufe  donneront-ils  ? diront-ils  qu’on  les  a con- 
traints par  violence  , ou  par  des  ordres  exprès  du 
Roi?  Nul4  violence  ne  leur  a été  faite  ; nul  ordrç 
du  Roi  ne  leur  a été  lignifié  ; ils  ne  fe  font  pas 
même  allurés  que  M.  de  Çypiere  eût  une  Commit 
lion  du  Confeil:  s’ils  en  a voient  demandé  la  com- 
munication , ils  auroient  vu  qu’elle  ne  l’autorifoit 
pas  àexiger  qu’ils  ferviffent  dans  le  Grand  Bailliage, 
à peine  de  défobéiffance. 

Le  Sieur  MoiJJet  fera  toujours  coupable  d’une 
horrible  prévarication  , pour  avoir  requis  fcieiu- 
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Aient  la  le&ure , & la  publication  d’une  écriture 
qui  n’avoit  aucun  cara£ere  légal. 

Un  tel  procès  fera  bientôt  inftruit.  Du  foir  au 
lendemain  pourra  être  rendu  l’Arrêt  foîemnel  , 
qui  condamnera  au  blâme  * 6C  notera  d’infamie 
tous  Ces  Officiers  kifideles  9 & condamnera  en 
particulier  le  Sieur  Moiffet  à être  fouetté  publi- 
quement , marqué  à l’épaulé  » 6c  mis  au  carcan 
pendant  trois  jours  , avec  un  double  Ecriteau, 
portant  qu’il  a eiïentiellemem  prévariqué  dans  fes 
fondions. 


